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ort d’un baccalauréat et d’un
CAP Électrotechnicien,
c’est chez Messier-Hispano-
Bugatti, à Molsheim, que
Christian Schann effectue sa
première mission d’intérim

en 1978. Il y travaille sur des pièces d’avion,
et découvreles anciens ateliers Bugatti res-
tés quasi intacts. Le mythe lui est encore
étranger mais, intéressé, il se rend au cen-
tenaire de la naissance d’Ettore en 1981,
qui réunit 150 voitures de la marque. C’est
la révélation ! D’abord livresque, sa culture
Bugatti s’affine bientôt. Elle devient plus
concrète, à la découverte en 1992 desrestes
d’une Bugatti convertis en… remorque
agricole ! Le pontet les tamboursne laissent
pas planer le doute, Christian propose donc

à la propriétaire une remorque plus
moderne, avec soulte. Au démontage,
le châssis s’avère lui aussi d’origine
Bugatti. « C’était un Type 44, une auto pro-
duite à un bon millier d’exemplaires.
Je pouvais peut-être trouver des pièces… »

Bugatti agricole
Christian est résolu. S’il trouve un moteur,
il reconstruira le 44. Il s’inscrit à l’Enthou-
siastes Bugatti Alsace et au Bugatti Owners
Club, et passe une annonce. Six mois plus
tard, il ramène un moteur et un lot de pièces
du Canada lors d’un déplacement profes-
sionnel. Encore quelques trouvailles, des
plans achetés au Bugatti Trust et beaucoup
de travail, et le Type 44 prend part au

Le Bugatelier est l’un des rares spécialistes
français de Bugatti. Christian Schann
a ouvertl’atelier à Oberhausbergen en 2014.
Sonfils, Antoine, l’a rejoint en 2020 pour prendre
les rênes de l’entreprise. À la vision historique
de son père,il a ajouté une approche
plus technique, dans un grand respect
de ce qui a été créé à Molsheim.
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centenaire Bugatti en 2009 en châssis rou-
lant, comme lorsqu’il a quitté l’usine. Mais
après la remorque agricole, survient une
charrette de licenciements. Christian a alors
50 ans. Il décide de rebondir sur l’expé-
rience acquise avec le 44. « Il n’y avait
aucun spécialiste Bugatti en Alsace, patrie
historique de la marque. J'avais appris
à connaître le réseauet les fournisseurs de
pièces, ça pouvait marcher. » Avec une
partie de son chèque de licenciement
et trois ans de travaux,il fait de la ferme, de
1830de sa belle-famille, un atelier digne de
ce nom. Bugatelier ouvre ses portes en 2014.
En septembre, un premier client se mani-
feste au Festival Bugatti Molsheim. C’est
parti pourdix-huit mois de restauration d’un
cabriolet 44. Un chantier qui ne passe pas >
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Les Bugatti ont souvent été réparées avec les moyens du bord dans les années 1960-1970. Ici, on s'efforce de tout remettre d’origine.
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inaperçu et fait connaître l’atelier. Christian
travaille le plus souvent seul, parfois aidé de
son frère. Il se lance pourtant dansla vente
de pièces refabriquées, alors l’apanage des
Anglais. Il ouvre son site internet, et les
clients commencent à prendre leurs habitu-
des à Oberhausbergen.

La relève
Antoine a grandi dans les Bugatti. Pour deve-
nir ingénieur, il passe son diplômeà l’École
nationale d’ingénieurs de Metz (ENIM).
Mais après deux ans dans l’automobile et

Délicats et souffrant de
problèmes d'étanchéité,
les moteurs Bugatti
nécessitent beaucoup
de métrologie
et d’ajustage.

huit ans dans l’industrie, il stagne un peu.
En 2020, il envisage de rejoindre son père.
Ce dernier explique : « Quand il m’en a parlé,
je lui ai montré les chiffres, etje ne lui ai pas
caché que c’estpasmal de soucis. Maisj'ai
été ravi, pour nos clients et pour ce que
J'avais fait. » Christian lui cède peu à peu
le gouvernail. « Son métier, c’était l’usinage.
ILa investi dans des machines, eta embauché.
Ça a donné une autre dimension, et de la
visibilité pour nos clients. » Hormis une
Aston Martin ou une Porsche de-ci de-là,
on croise surtout des Bugatti à l’atelier.
Ce sont des autos qui ont souvent été très bien

entretenues jusqu’en 1950-1955. Puis le
savoir-faire et les pièces se faisant rares, elles
ont été réparées avec les moyens du bord
pendant deuxàtrois décennies. « On s’ef-
Jorce alors de tout remettre d’origine, avec
parfois beaucoup de métrologie et de tra-
vail », indique Antoine. « On a aussi des
révisions, qui impliquent souvent de régler
le parallélisme, changerles joints de boîte,
etc. C’est rare qu’onfasse juste une vidange
et le graissage. » Des restaurations complètes
démarrent régulièrement : mécanique,
électricité, un peu de boiserie, et la sellerie
via un partenaire. Tel ce Type 40 en châssis
nu. « C’est un petit 4-cylindres, pas une voi-
ture de Grand Prix. Mais c’est un morceau
d'histoire. On a retrouvé sous la cloison pare-
Jeu une inscription faite au départ de l’usine,
au moment où les châssis étaient affectés »,
sourit Christian.

Commeà ‘l’Usine’”
L'atelier compte un apprenti, un mécanicien
confirmé et deux mi-temps à l’usinage.
« Mon arrivée a ouvert des perspectives.
Alors quand j'ai vu comment mon pèretri-
mait, on a embauché », affirme Antoine.
Une bonne vingtaine de voitures par an
passent par l’atelier, et y restent de
trois semaines à un mois, avec des pauses
en attendant les pièces. « On voit des

Une journée ordinaire à l'atelier, avec un Type 35 au premier plan. Ici, on travaille avec la même exigence que jadis à Molsheim.
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« VU COMMENT MON PÈRE
TRIMAIT, ON A EMBAUCHÉ.»
moteurs, assez compliqués avec beaucoup
d’ajustage et des problèmes d’étanchéité. »
Pour chaque chantier, la référence, ce sont
les plans d’époque. « J’en ai achetés dès
le début, sans quoi je ne me serais jamais
lancé. Ça donne une légitimité à notre tra-
vail. » Si nécessaire, des anciens ayant tra-
vaillé à l’usine ou sur les voitures sont
consultés. En effet, ici règne le même esprit
que jadis chez Bugatti. On a le goûtde l’ex-
cellence et on prend le temps pour ça. Les
établis répliquent d’ailleurs ceux de l’usine,
comme les charnières des portes d’entrée.
L'autre activité, ce sont les pièces Bugatti
refabriquées. Outre la visserie et les
fameuses vis à tête carrée, on trouve sur le
site carters de boîte et de pont bruts ou usi-
nés, pièces de direction, consommables…
Nombre de ces pièces sont sous-traitées.
« Pour la visserie, on travaille avec un
décolleteur, il fabrique et on vend », précise
Antoine. « On ne serait pas rentables, ses
machines ontdes cadencesdix fois plus éle-
vées que les nôtres. » L'atelier a cependant
acquis un centre d’usinage cinq axes, utilisé
par exemple pour des pièces de direction
des Grand Prix. « On développe aussi une
collaboration avec une fonderie française,
mais l’outillage est un gros investissement.
Et on travaille sur la pignonnerie. »

Pièces et main-d’œuvre
Lesclients proviennent des 400 km alentours,
France comme étranger. Certains sont des
professionnels comme récemment un garage
suisse pour une réfection moteur. Les pièces,
elles, partent dans le mondeentier (y compris
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le Japon et la Nouvelle-Zélande), chez des
professionnels comme des particuliers.
Si votre Bugatti a besoin d’être révisée,
on vous trouvera un créneau dans les
deux mois et demi. Pour une restauration
complète,difficile d’en mener plusieurs de
front. Tout dépendra des chantiers en cours.
Les moteurs,eux, peuvent être refaits jusqu’à
trois en parallèle. Tout commence par un
devis estimatif, avec en général une marge
d’erreur de 10 à 15 %. «Mais onchiffre avec
des réserves, il est toujours possible qu’un
carter casse à l’ouverture par exemple. S’il
est d’origine et contribue à la valeur de l’au-
to, il faut l’expliquer auclient, surtout s’il
s’agit de sa première Bugatti. » Chaque voi-
ture a ici son “carnet de santé”. Le client
reçoit des factures détaillées. « S’il y à vrai-
ment de gros achats, il faut qu’il nous aide.

TOM

Afin de
refabriquer les

carters fragilisés
par l'âge, l'atelier
collabore avec un
fondeur français.

À son arrivée, Antoine
a investi et embauché.
Christian, lui, s’est appuyé
dèsle début sur les plans
d’époque.

Sinon, il paie en fin de mois les travaux réa-
lisés. Il reçoit aussi des photos. Mais on aime
bien qu’il passeà l’atelier, il comprend ainsi
mieux notre travail et on peut échanger. » Ici,
l’affect pour la marque Bugatti est énorme.
Chacun goûtele privilègede travailler sur ces
joyaux mécaniques. Et dire que toutest parti
d’une remorque agricole ! ©

Tous nos remerciements à Christian
et Antoine Schann pour leur accueil
sympathique, leur grande disponibilité,
et cette plongée passionnante
au cœurde la technique Bugatti.
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